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«Mr. n'dutres 
f H moins da 

aniatiaea. Certaine feuillets ma me-
e on si t a c s décimètres d épais-

eamme A Cjafttsntry, n'ont 
» En Belgique», certaines eouonaa «ont 

rtXjMè te en forasses Z,st bien qn.ua nteme 
a*tM vertical Irejvetee seaveat troia foie 
la i c a u s feuillet, (Test — n e » l couché, la 

H repli» le cou tords, que 1 osvrisr 
•ur doit ranaaot-r obKenaaanent Isa «ai
da houille en déiavrdanant pèaible-

4 la pioché toute l'épaisseur com-
busaiile. Queiqiaafsis noue — u s a resté 
dea journée» eaaièree dans cas neoron-
aWH, témoins éaa travaux uni courbent 
a* « D rnde labeur ceux qai, ta aoh>, ve-
aaient encore chanter,aa ponant leuta pe
tits enfanta aur leur» genoux : 

Ma lente cet aaen soleil, 
Toua mes jours aaa* «te aarits. • 

«r% 
Depuis quelques année», un vent da ré

volta, un aouftla tout pmesant d'émancipa
tion agite le monde dea noirs soutsrraina. 
Les mineur» a'orga usent toujoura aur le 
terrain éoonomiqne et opposent de temps 
à astre, la force da nombre et la force 
d'inarn». c'est A dira la grève, à la puia 
sans* 4a Caavtai qai a trop souvent à son 
aida l'Etat, aaa geadarmas, aee baionnal-
tes al sa justice A faui poids 

Laa reveadaaatioas corporatives dae mi-
nears « lisent par ieor importance tante 
uaa législation spéciale, A la foia natio 
nsla et iatamaiioaala, pouvant mettre de
bout, par an mot d ordre univereel, une 
aakanta commune, prie d'un million de 
proie ta. rea des minée de bouille d'Europe, 
dee Etats-Unie, voire de la Chine. Céda 
arime de travailleur» constituerait la 
mouvement social le plus important qus 
l'onaaurait jamais vu dans l'hutoire des 
claaees ouvrières, ei une entente interna
tionale intervenait. 
. Cependant, il y a mieux A faire pour la 
prolétariat dea mine» ; il a 1 profiter de la 
fera» qu'il paut mettre au service de aaa 
droit pour se mettre réeolument i l'avant-

Îarda da toute la démocratie des villea et 
ee champ» 
La greva est une arme qui est qutlque-

foia bonne mai» qui e«t désastreuse quand 
les ouvriers, uni e'impoisnt la faim at las 
dettes pour défendre leur» droits corpo
ratif», eoat vaincu» ('ans leur lutta contra 
la capitalisme. 

Vaincra le capital par la grave, c'est le 
laisser encore maître de ses privilèges. 

Il faut la vaincre par la bulletin da 
VOtS. 
, L'état est la citadelle du capital : les 
mineur» comme les travailleura de toua 
les autrea métiers, doivent, s'ils veulent 
enfin a affranchir, former leurs êpaia ba
taillon», ponr aller à l'assaut de celte ci-
tadsile. 

H. GHESQUIÈRB. 

les t r i m s d'Orient 
LA SITUATION 

Les situations les plus graves ont leurs 
côtes co i»H»u : si la en ur ne aa t e r n i à 
la pensée que le lâche égoiime de six 
gouverneuieuts prolongent des maeaacres 
et étou tient sans pitié Tes aspiration» d'nn 
peupla, en ne pourra.t a empêcher d éclater 
de rire devant l'attitude grotesque deedita 
gouvernements 
. La remisa da la note collective dea 
puiesauces au gouvernement gr.ic prendra 
rang parmi lae famisteriea les plua célé
bras On avait annoncé d'abord que 1 Eu
rope était unanime aur la forma et le fond 
et ui/hne aaa .a aote .tait parvenue A des
tination, l e e après on nous a i a formé 
qu'un Mttar retard c'était produit, lae roa-
veraemaota différant sur quelque* points, 
puisqu ils étaient retombée d'accord et que 
tout l'ajournement venait d uns question 
de terme 
- Aujcard'aai. on nous déclara qus la note 
a été rédigée pour toute» lea puissance» 
par la représentint de la France. 

Quelle» etnaillcries ou quelles bêtises 
Ta t on, aae foi» de plus, commettre en 
notre nom I Avec Hanotaux, tout est pos
sible. 

> O S D E P Ë C H E § 
L* tamnn note collective 

Athènes, 1er m»rs. 
Lts ministres des puitsancat se sont, 

mis d'accord »ur la texte de la nota A re
mettre au gouvernement hellénique. Da 
l'ont, par voie télégraphique soamise a 
leurs gouveroeraenlc reepectifs pour leur 
demander leur approbation et aussi pour 
établir uns conc >rdame entre ce tfxte et 
celui da la communication qui aéra faite A 
Conitantinople 

Lee daax notas seront remîtes le même 
jour A la Turquie et A la Grèce. 

Londres, 1er mar». 
Lae journaux a accordent A dira que le 

délai imposa A la Grèce et A la Turquie 
peur répondre è la note collective qui lear 
•̂ era remisa par lea représentants des 
puissances sera trie courte. 

La Times dit qu* la reposas sera de
mandée1 paeir mercredi. La stafplard da 
aon ooèé. d.t ise les puiseancee ont fixé A 
quatre jour» le délai dans lequel les trou-

pas greequea da terra et da mer devront 
être retirées da la 'Crète. 

L'ultimatum A préaenter sera envoyé A 
l'amiral italien Canevaro sa sa laaèket da 
doyen dee cneaeaanrrtnta des forças nava
les européennes dana les aaax de Ut Créas. 

l a diwttte dans Vile 
Londres, 1er saxes. 

Oa maasts de In Ganéa au Oaiéjr JBJBM : 
« La a tuation datas toute l'Ile deviens da 

jour aa jour alua Aiiiaaèrée. 
» Dos II) Clé II erUeeakleion asBsaacaat 

qus ht population musulmane at les nrtr-
aulraana rétugiéa dana lea environs de la 
ville, en tout ;5,u00 peraonnea sont A court 
de vivres, lea troupeaux qu'ila posté-
daient étant morts de faim. » 

Préparatifs de la Turquie 
Gaatteatasasea, 1er mira. 

D'après F/Main, la force totale concen
trés le long de la frontière hellénique ae 
composera de deuxs divisions avec un 
effectif de 192 bataillona è 800 hommei 
cancan, aatt 1Ô4,U00 homme* 

Le Stamboul dit que euivant des per-
sosnss ordinairement bien informées, la 
ministère des financée disposerait d'un 
trésor de guerre permettant de pourvoir 
largement aux besoins de l'armée. 

Los incendies en Crète 
La Casée, 1er mare. 

L'enquête ouverte A l'effet do découvrir 
lea causas de l'incendie du palais da gou
verneur est terminée Les résultats da 
1 enquête oat démontré qus loua» idée d'ac
cident devait étr.i écartes et qus l'incendie 
étsit dit A la malveillance. 

Ce sont bran tes musulmane qai ont mie 
le feu sa palais afin de détruire le bureau 
où, étaient cottaervées tes inscription» by-
potnoc'û es et lee titres de créance. Un 
avait daiueara constaté qae le feu avait 
préciseracat pris naissance daaa la partie 
du MUinaenl renfermant lea archives. 

DERNIÈRES NOUVELLES 
Londres, 1er mars. 

A la Chambra dea Communre, M. Cnr-
zon annonce que quatre vaiaaeaax euro
péens A ix Canes, ont été envoyés devant 
Selino et Kentanos. 

Le colonel Vassoa a promis d'envoyer 
un officier demander eux insurgée de lais
ser partir les garnisons assiégées. 

Le Ctnée, 1 er mars. 
La surexcitation des masslmaaa causés 

par le siège ds Set > no et Kentanos, est 
tri'S grande et inspira de eérieu-es inquié
tude». 

Dos pillages seraient commis A Alépa, 
dans la maison même du conaul de France. 

Les chrétiens oat pris Kentanos sst 
après-midi. 

A th. ne», 1er m m . 
A la Chambre, M. Dslysnaie dit qse le 

combat d'Akrotini, qui a amené le boni 
bardement, s été provoqué par les tores. 

Le moisira de le marina énonce lea in
jonctions des amiraux A Commodore au 
grec Keiaeck. 

La flotta greeqne ne bombardera pas lea 
placea occupées ; las grecs ne pourront 
débarquer ni armea ni munition» et ne 
pourront aaa attaquer les vaisseaux turcs 

Le colonel grec Vaaaaa ne devra paa 
avancer a riiuenaur.de l'Ile Lea flo laa 
réunie» feront reepecter ces instructions. 
(Seneationl. Plusieurs députés réprouvant 
la bombardement et disent qu'il y s des 
victime». 

Le député Staïe dit que la Grèce, en gui es 
de réponse aux amiraux, devrait déclarer 
la guerre. 

Le ministre de la marina a déclaré qu a-
pràs lea injonctions des amiraux, la Grèce 
a notifié aux peicaance» qu'elle ne pourrait 
pas imposer l'inaction au colonel Vaieoe. 

II a saturé qu'il empêcherai: le débar
quement des turce eu Crète et que le co
lonel Vassoa n attaquerait aucune vMIe 
occupée par les puissances, pendant la 
durée de l'oeccupation 

M. D hennis a flétri le bombardement 
grec, il le traite d'acte de sauvagerie et 
il dit qu il eet convaincu que lee amiraux 
ont agi aans instructions 

Noue eommec une petite nation, mais 
nous protestons a\ec 1 énergie d'un grand 
peupie. Noue avons lea grandaa puiasan-
cea pour nous. (Applaudiatements ) 

TRIBUNAUX 
TRIBUNAL CORRECTIOMEL Dt LILLE 

Audience du ter mare 
Présidence de M. DASSONVILLE, 

vtee-préaideat 
l a aHodlèle été s a l r e a . — V 

Desexailleiu, industriel à Reubaix, »e livrait de
puis erotique temps à des acte» eèecéaee aur m 
dixaîne de jeunes apprentis de »es ateliers, en les 
aturaot dis» »oa cabinet. 

Cette ignoble affaire a été jugée a huis cloa. 
DeamaïUeax a été condaïaae ù éaroene sste> 

d e p r i m a . 
Le tribunal a ensuite prononcé plusieurs coa-

damoaiion» peur délita de fraade. d'iniraclion à 
des arrêtés d'expulsion et d'outrage» à agenta. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RË6I0NALES 
m FEHE ^om 

HÉNIN-LIÉTARD. 1er mais. 
Dimaaeho. dana la ioureée, aa marinier 

a découvert dans ta De aie, près dm Pou 
A-Saalt, territoire d*Hae*a-Udtard. la ca
davre da la aommaa Maria Tavernier. 
épouse Olivier, cultivateur, demeurant a 
Dourges On ne eait encore s'il y a erinsv • o r g e s Robert qui assistait auprie de 
euicide ou accident. ' (faire ami, aux spectaeAea des LrutslissS U. Homssin. docteur A OooKgas, a visita «fcoramais par 
la cadavre de cette malhenreaee femme et Dans Is coin 
M. Allart, commissaire de policé, a auaai-, réunioa, paWté) 
tôt ourart une enquêté. 

I agresseur ne la poursuit pas. 
l'a paa tau et pot» taaaa 1 Votre 

\ut<m ne le fera pas, pares qu'est min
ier» la version qus voua faites. 
ofox paatôt ee que diaart la Prfrie <ru 

»ri\ qui as peut être " 
eneeurs de eocialists. 

i Noua a'avsne rien A sjorrter A ee aa* 
ta avons dit des sc înss rearrettablaa 
i ae sont produites, at «ni auraient pet 

"aère* easere danaaligi aans le caisse 
aangamstd dont te rédacteur en oaaf 

Héweil des irord. M. Siaava Evausy, a 
ae pas s s départir. > 
* temraisraesis invoqué est celui da 

DÉCOUVERTE D U CADAVU 
LIÉVIN, 1er mars. 

La cadavra d un individu, reconnu pou 
être celui d'an nommé Dobruyne Emile -
âgé de ko ana, ouvrier mineur travaillan 
à la fosse numéro trois dee Mines de Léon 
A Liévin et demeurant dans cette ville, rut, 
Montgolfler. ?, natif de steenvoorde (Nord 
a été retiré du canal de Laos é la Deùle, 
prés de la commune de Noyelles-aoua-
Laaa. 

La mort que l'on présume être acciden
telle remonte è un moie environ. Le ca
davre, dont la tête n'a plue rien d'humain, 
eat dana un état de putréfaction très 
svsneè. 

UNE FILLEHE BRILM VIVE 
CAMBRAI, isr mara 

Un terrible accident est arrivé hier aa 
faubourg St-Ladre. 

Mme Cardon, ayant besoin de légumes 
pour sa cuisine, sortit vers dix beurra du 
matin, dana aon jardin, laiassat près de 
aon feu une pet.te fille ds six ans, qu'elle I 
élevait, la nommée Germaine Deleau. 

Quelques minutée apr^s, lorsque Mme 
Cardon rentra, elle v.t la pauvre petite en
tourée de flammes. 

Aussitôt, elle lai arrarba aes vêtements, 
mais, malheureusement, tous les aoins 
furent inutilsa. Gérai aine Delesu svsitdee 
brûlures arases, et mourait, dans d'horri
bles souffrances, A cinq heures de l'après-
midi. 

Pô'»™' MMB 
A. propos de 'a réunion le Saint-Ama&d 

Sous ce titre RÉUNION PUBLIQUE à 
MOMT-DBS-BRUrKHKS, Un Monsieur ou
blis de signer lee impressions, qu'il eut A 
ls ltc'.ure du compte-rendu de la réunion 
organisée psr nos ami» de Saint-Amand, 
et quil veut faire partager aux luelcura de 
l't'nton amandinvtee. 

Nous comprenons la rags du collabora
teur des Lapez et eonaorts. psr l'incontst-
ta: 1 - succès d'une réunion qui 1 impres
sionna ; mais si la défaite peut ne paa per
mettre un jugement sain, elle ne saurait 
excuser la calomnie et le mensonge. Ur, 
le monsieur qui se cache sous l'anonymat, 
ment et calomnie par le voie de l'Cmoa 
aiMinduloise. 

Calomniateur, quand il écrit : • A l'heure 
indiquée une foule cousicérabls se pres
sait dans ls salie des fêtée protest mt t 
un tel point que le bureau n > put pas être 
fora é et que M. siauve dut se contenter 
de chercher A faire bonne contenance pen
dant prèa de 3) minutée tout en parlemen
tant, quand exaspéré de n» pouvoir arri
ver è aaa fins, il papél» » — . . „ . . ** a'aa 
prit au premier ouvrier qai ae trouvait 
sons aa main, le saisissant A la gorge : il 
eut la main malbeureute, car I ouvrier 
saisi, le nommé Salariaux, dit Votâtes*, A 
caoee ds son bon caractèrs, était trèe 
cal m* et ne disait ni ne faisait absolumsat 
r.sn 

< Cetto agression auesi brutale qu'im
méritée fut le aignal d un» bag irre uui 
occasionna 1 évacuation de la salle 

« Mouton a été assez surpris de cea 
faite très regrettables pour s'en souvenir 
encore et il pourrait ainai que de nom
breux témoins ls certifier', voilé ce que 
rilus loin la rédacteur du Kéveil appellera 
e crime u'octo rs > 

• Quant au eoi-diaant crime, nous avona 
rapp lé les faite et ai quelqu'un a commis 
ans faute grava ça n'eet certes pas Mou
ton c'eot b en M. Siauve en as livrant le 
premier A dee voies de fait » 

L'infamie reproduite et avant de rappeler 
comment 1 organe opportuniate de Lille 
narra et jugea le c crime d octo >re ». di
sons au calomniateur : Noua qui pourrions 
demander A la justice — procédé qui aous 
répugne—ds vous rappeler la vérité, noua 
vous délions de poursuivre notre réduc
teur en cher pour les voies ds fait qae vo
tre imagination féconde A inventés 

liêpondrs à notre défi, doit être agréable 
à voua qui devez concevoir parfaitement 
ce procédé, lit d'autre part, il vous aéra 
facile de convaincra le .Viot*foii...convaincu 
déjii. n est-ce pas i 

Mais comment expliquer la conduite 
d'un commissaire de police, qui intervient 
lui-même dans une uagarre et qui con-

pto - reada môsso ds la 
psr U même journal U 

oit établi que la bousculade avait eu 
peur cause un coup de poiag rendu par un 
eoUaotiviate. Noua coupona : « La aortie 
ajoutée la confusion. Uns nouvelle, mais 
cependant légère bagare se produisit, aa 
cours de laquelle M. Siauve et M. Geor
ges Robert qui étaient intervenus pour 
empêcher das actes de vioteaes, furent 
assez vivement bousculés.i 

Kit ce assez édifiant ? 
Maia ce n'est pas tout, et menteur est le 

rédacteur de l'Pnirt» Amaïkfiwoae autod 
il conteste la linéarité du compte-rendu 
de Ht réunion fait par moi et publié par le 
Bireil. 

Je ne discuterai pas la valeur dea afflr-
mationa produites par cet anonyme qui ne 
doit certes, paa avoir conscience de es 
qu impose la dignité. 

Mon mépris même ne la lui donnera 
pas. MARY-GILL. 

jadis, ont été conduites parfois- par leeaaT. 
Cs n'ont que par extraordinaire qu'il a e* 
te rarnaUeer dana das ouvrages impôt-, 
tanta,de même qu'il est exceptionnel/qu un 
pretnéar violon aoit obligé da remplacer le 
eobets absent. 

Si laa choies ae sont passées autrement 
depuis quelques années, cela tient A la 
taiDlatae de ta précédente direction et A 
I insouciance de l'ancienne municipalité, 
qui ont lai as é a» vicier les milieux. 

FaaA-if, pour ceaaerver à un homme une 
pièce acquise par la faveur, «seriner un 
principe qai excitera remulatioa at respo-
raaee chez taaa laa artistes travatHaars T 
Evidemment non. D'ailleurs, noue savons 
très bien que ai l'on part an guerre, ce 
n'eatpas par amour pour M. Oacar Petit, 
dont oa n'a care ; mais par haine contre 
la municipalité. Noue n'avons paa à tenir 
compte d'attaquée de mauvaise foi. 

L I C L L E 

DERMIfiaS H CURE 

G à «& -L.& 
CHANSON DE CARNAVAL 

i 
En ce jour règne la folie. 
un n'entend que rtr s, citants st cris ; 
On dirs.t ae chacun oublie 
four toujj'irs ses plus noirs soucis. 
On porte, euivant la coutume. 
Sous prétexte de s'amustr. 
Un masque, on bizarre cottaxno; 
Moi, j ' a ai paa n soin do m' dSguiee». 

III 
J' n'ai pour me couvrir qu' cett' défroque 
Qui n' garde guère la chaleur ; 
Elle eat tout troué', c est un' loque 
Où l'on peut r trouver ehaq couleur. 
Exammsz la: voyons, ett-c'que 
Quelqu'un aursit pu l'aviser 
D metf vêtaient plue carnavalesque T 
Moi, j ' nai paa b'soin de m' déguitsr. 

III 
On s'arrête sur mon passage. 
Car la fsim, I' froid et f déaùment 
ont grimé mon triste visage 
D'un' bien dr >!' A-, façon vraiment. 
J'ai l'œil atùn', las jou'a livides 
Et tout 1 mond peut voir le creuser 
Sur mon front de profonde ridée; 
Moi j ' n'ai pas b soin de m' dàguiier. 

IV 
Parmi ces gens heureux de v vre, 

I Je vaia, maudiaeaat mon destin. 
Kt je titab'eomins un homme ivre, 

i L estomac cr.spe par la leira. 
On ae ligure que je fête 

! L carnaval, que j viens de m'gr.ser; 
On rit, on m'entoure on m arrêt' ; 
Mot, j'nai paa b'aoin de m dégaiser I 

Jacques GUEUX. 

LA QUESTION on THEATRE OE LILLE 

LE LUNDI -GRAS A PARI 3 
PirM, 1er mars-

La seconde journée da Carnaval a été 
plus favorisée que celle d hier psr le baaa 
te aps 

Le cortège du Bœuf-Gras est sorti cet 
aprêe-midi.avec en nouveaubœuf....e«ii/o>-

Les voitnree du cortège, en descendant 
l'avenue Marceau, entraînées par une 
ponts sssez rapide, ont failli ae briser les 
unes contre les autres. 

On ne signale pourtant pas d'accident. 
ENTRÉE DES BLES 

Péril, 1er mm. 
La Coaaeil supérieur de l'agriculture 

a'eet réuni aujourd'hui, pour examiner la 
question da l'admission temporaire des 
blés . . 

Le Conseil s nommé uns commission 
• spécisle qui sera ciiarf.ee d'étudier la 
question, et d élaborer un projet de régle
mentation. 

UN ORIME AFFREUX 
Rouen, 1er mars. 

Ls sieur Eu*, ne Senurt, journalier, a tué 
'aa mère de deux coups de couteau à Touf-
freville. 

11 a avoué en disant qu'il avait commis 
aon crime pour en finir avec les reprochée 
qae aa mère ne cessait de lui ndresstr. 

leslïïtefsjî l'Abattoir 
Conférence de S iaave-Evausy 
Les ouvriers de l'Abattoir de Lille,cons-

' ttituês en ayndicat depuis le moie de dé-
csmnre dernier, se sont réunis hier eoir, 
ssl ls du f'urnimbach, iT, rue de la Halte, 
pour entendre une conférence de outre ré
dacteur en chef, le c toyen Siau.e-Evausy, 
sur les avantagea du g.oupeu.ent corpo-

i'Ius de cent ouvriers aasittaienl A cette 
réunion. . , 

Le c tovett Sauve a pris la parole è 8 
rtie rres etpendant Une heure Si quart il a 
•trille le sujet que ls syndicat lui avait de
mandé de développer. 

Le vaillant propagan iiate ne s est pas 
en erraé dana lea générantes, irea docu
ment, c a ete aussi ea conférence en ce qui 
concerne la situation faite aux ouvriers 
ds l'abattoir, quant aux sala,ras dont la 
baissa devient d» plua en plus inquia-

LES A I A T E M S K 
S'il est maladroit a* impi séant de parler 

de carde dans ls maieea 4 aa peada, H aa 
l e s t pas moins de parler ds ruban dana la 
maison d'un décora, — aartout quand oa 
veat exciter le dédain da certaine hommes 
pour cee hochets ds ta aètiss at da la va-
aité aamaines qu oa appelle des • croix ». 

L'sVAo du Xord, rat. a'y regarde pas da 
ai près, è preuve l'histoire quil raconta 
aujourd'hui au sujet da Isa Léon Sey, — 
histoire qu'il aaa ai so aae d'une réflexion 
à faire rougir la bars* griae de M. Verly. 

« Grand'v roix et paa décoré », — tel est 
ls titre de l'entrefilet sacgestif oè l'aîeAa 
narre qus M. Grèvy avait signé cinq dé
crets, qui ne parurent jamaie è V0/fici*l. 
mais qui conféraient u M. Léon Say ls 
grand cordon de la Légion d Honneur 

VBcho est tout éton é que ses cinq dé
crets soient restes lettre morte et il 

que « ii. Léon Sou. 
ertatlata r#smt»*i-nle-n entrèrent d e eierli 

c a l a s , n'attachait aucune importance au» 
ruban». » 

Ce • bien différend, certain» républi
cains ) est joli dans le journal de H. 
Dubar, • cuevalier et .. décoré », et. ds 
plus, aspirant officier » , - voirs « grand 
cordon ». 

Pour excuser la boutonnière de son di
recteur, l'A'cAo n'a plus qu'A déclarer qus 
s s réflexion visant « certains repu II 
cains • ns saurait a appliquer à M. Dn-
bar... qui ait réactionnaire. 

L'aveu sera pénii le, sans doute, mais il 
est impossible, maintenant, de l'éviter, — 
A moins que M. Dubar ne tienne A se clas
ser lui-même au nombre dee sots vani
teux, grands amateurs ds ruban» et d* 
lerolaDtarie ' 

SIMPLE RÉFLEXION 
Dins s s chronique d'aujourd'hui. M. Us-

grilli'-re, très spirituellement — comme 
e est du reste son hsoitude — me posa oa 
professeur de mann-res mondaines, vis-è-
vis de mon camarade Henri Gnesqui'xe. 

Six levons — dit-il — de Devcrnay, auf-
fimient pour faire de GhesquiiVe nn Aont-
me du monde. 

Je ne veux paa aarolr si Henri Ghesquiè-
re a 1 intenli n de devenir ce qu'est M. 
La,grillièrVT-Un homme du momie... dea 
théntrea Maia ce que j'ai le droit de eup-
poser. c'est que M Lagnlliere n'a pas été 
décoré seulement après six leçons, il a 
fallu 

f i l I T l ' A I S 
G. DEVERN'AY. 

UN COilliSSAIRE OE "POUCE ATTiOK 
Hier matin, vers t heures Il2. M. Perlé. 

commiisaire de police du 1er arroadiasi-
ment rentrait chex lui, venant de qu.tter 
son service è la p rmanence de police. 

En passant rue de* tanneurs, 'juatro 
individus, san» aucun motif, saute-ent sur 
lui et le renveraèrent aur la cbeuseee ea 
lui administrant coups de poing et coupa 
de pied. M Perlé, qa. ne s'attendait au
cunement à cette agression, fut roulé jus
que dan» ie ruisseau. 

A l'arrivée ds deux militaires qui ss 
rendaient dans une rue v iein». les quatre 
agresseurs prirent 1» fu te Sans quoi, il 
est certain que M. Perle aurait passe un 
mauvais quart d'aenre. 

Ni la montre, ni le porte-monnaie oa 
commissaire de p >iies n'ont été enlevés, 
ce qui porte i croire aae ses agreaseuirs 

najua j y i l : 
1 es anriiï~d'oceaaion de Sa'. Oscar Petit 

Sont bien malades en voulant faire dégé-
ner r une queation ae principe en une 
question personnelle Mo fait la raunicxna-
lié veut relever le niveau de l'orchestre 
du théâtre et ls situation dee artistes qui 
le composent. Au lieu de la précarité et de 
l'ineuftisunce des traitements, de la partia
lité aans lea nammationt, du travail con
sidérable, peu iutereaaantet mal organisé, 
ccnditii as qui avaient éloigné beau oup 
d'.nstrua.entistea de talent, elle assure an 
traitement convenable, établit le principe 
du encours pour l'obten.ion dea placée et 
veat donner aux plus capables la direction 
des études. 

i m n'ose pas trop discuter les réformes, 
car, en soi-même, on lee reconnaît équi
té: I-a et bonnes; mais on demande : pour-
q 101 ne mettez-vous pas toutes les placea 
au concours, celle de chef comme celle de 
tout chef? C'est que le chef d'orchestre 
doit dépendre immédiatement du directeur 
au même titre que lea acteurs ; il doit 
eiécatet aana discussion tout ce que le 
directeur lui prescrit dans lintéret de 
l'exploitation et ce dernier doit svoir l s 
possibilité de le remplacer quand il ne rend 
pat les services réclsmes. Le eous-chef. 
au c mtraire fait partie de l'orchestre aux 
m me titre que les solistes ; il est le 
colisborateur du chef auquel il eet aubor-
nc nné. car celui-ci a la responsabilité da 
toute la partie musicale. 

A Lille, en particulier, la rôle de sous-
chef contietea surveiller lea ensembles 
de ls scène en suivant le haton du chef ou 
A soulager ee dernier dans la direction 
des opérettes et féeries, qui, d'ailleurs. 

pour 
le même lape de temps, le salaire mo en 
atteint dit" cilement vmgt-e nq francs. 

Le meilleur moyen de réacir contre cette 
dépréciation d'un travail trèa dur et spé
cial, a été indiqué éloque ntnent par notre 
rédacteur en chef; cest la groupement 
• yndical. 

Après avoir fait l'historique des syndi
cats professionnels et indiqué par de nom
breux exemples les avantages que la loi 
de ISS* a donnés aux travailleura qui ont 
su en user, le ci ovin Siauve a terminé en 
expooantdans un saieneant taideau lee 
bienfaits le la solidarité par l'union des 
intérêts. 

Une lonrjue ovation a été faite au citoyen 
Siauve-tvaus.v que le président du ayndi
cat a chaleureusement remercie de aon 
concours. 

Nous aommea persualéaque cette réu
nion portera des fruits at que, bientôLpas 
un seul des ouvriera de l'abattoir ne res
tera hors le syndicat 

C'est la, d'ailleurs, le vœu que le citoyen 
Siauve a formule en réponse aux remer
ciements qui lui étaient adressés 

— « Ls meilleur moyen, a t il dit. de me 
remercier si toutefois je le mérite, c est 
de voue syndiquer tous Ainsi vous me, 
prouverez que je n ai pas prêché dans le 
désert '. • 

La rèun on a prit fin A 9 heures Ict, De 
nouvelles adhésions ont été recueillies 
qui portent d cent dix le nombre des syn
diqués, - résultat super e ai l'on tient 
compte que la corporation dea ouvriers de 
1 abattoir ne comprend guère plus ds 120 
membres. 

i rxo\iT5tnj!ija tôt 'aTunsa.i 113 
Une enquête eet onverte. 

PmKi Oarrier.— Section Lilloise 
«.•mtuissaaae aVlnUïavUvr 

Les membres de le commission d'Initia
tive sont priés de Se réunr le mercredi 3 
mars, à 8 b. du soir, è la Maison da 
Peuple, rae de Bét .une. ;.'!. 

La commission de la Maison du Peupls 
est priée d'assister A la réunion. 

Emprunt de le, ville i* Lille 1X66 
Hier lundi, a eu lieu le 79a tirage do cet 

empr mt 
Le numéro 121 2i:i est remboursa a'e par 

25,000 ir. 
Le numéro i74.é>30 est remboursable par 

IO.000 fr. 
Remboursables par i.000 fr. : les numé

ros ;•' t.ii'i — Ui--,V.'» - 145.488—27.281 — 
_ ,', : 2«7 _ J3 6*8. 

Iterauourseblet par r> H) fr.: ie? numéros 
77.014 — 124.71a — 150.5ei3 - IIS .904 — 
116,270 - !-1.233 - 11.078 - 53.511 - 72 861 
— 96.534. 

Remboursables par 400 fr.: les nu r.éros 
102,3»1 - 122,iai — 127 2?2 — r,..,24G— 
138,946—9l,i53 — l6â,Ms— 3l ,5a i_ 2'..2« 
— li,:»g— (W.S89 —70^*04 - 72,505 — 7l>,6» 
— 100.388. 

Hembaarsables par 200 fr ; les numéros 
lfJS,9aô — K'3 168 129,836 148,699 — 
160,556 — 40,198 — 18.673 — 33,080 — 74,094 
— 99,832 — »9 455 — 86.428 — 84,605 — 
16S.927 - 7â^03 - 161,089— 7,450 — 10.29» 
— 38.372 — 80,324. 

LE JUSTICIER 
C É C I L E C A S S O T 

,i!Çl\ i 

t « B filât ans tu acceptes la place de 
second valet de chambre chez la Pompa-
ajoar ; ta estas au oostir de la place pour 

'taotégsr Ariette contre les entreprises 
das rouas. La Del ne U connaît paa at il 

fie* éotrtre le protégé da Mme 

aWuï. 

•>— Demain ffral ohez Unie Pavart, 
Hais aaa aej©nrd»hai. Lalase-mol A ma 
aanloar, je tais sans foras, tans vo
lonté. 
|» — <3atn la hersa «la Barri «roi parle 
enétait 

— * taxa fctlhemaxu, bie* raajhc*-

• 

nn voyage avant de me reeoeillir dans 
i ttme cerVare ou dans une grotte. 

Dravalde regarda son ami d'nn air hé
bété. 

— On voyage? 
— Oui. 
— Je ferai ee que tu voudras quand je 

serai en.état d'agir, cVenlendre. 
Damiens ne répiiqaa pas, il s'en alla. 

XV1H 
La reine, outrée de la cruauté de d'E-

pernon, bravant la terseur que le roi lui 
inspirait, alla la trouver et lui conta les 
détails eVn crime odieux de ce seigneur. 
Cett à peine si ie rot, qai causait avec 
Mme de Pompadour, fut poli avec la 
reine. 

— De quoi vous mêlez-vous, madame, 
dit-il enfin 7 

c Cea chotes-là ne vous regardant pat. 
Si mes paysans méritaient une correction, 
le prieur a bien fait de la lenr infliger. Le 

Ërtncipe d'autorité est pins précieux que 
t vie de telles gêna, n eat notre sauve

garde. 
Voua imagine»-voua que je punirai le 

tecvitnnr qui la fait respecter f Lea pe-

— Faa-tre DravaidJs ! 
Jrs ffea pris. 

h 
- ahvavja sors, je reviendrai ta preo-
étata* ta tnstaa. l a » taras 

0» k Ranaxmllkrt 
que tu soie 

- sfwfttt éwé j At rjaja>ijf QZétnfenwÊtpn 

ttsta «tas s'ont aajA que trop 
datées A braver notre •Mioriié. Are* 
•et» la m broebare CTimaméa de an 
monsieor de Voltairet Eh Ment loi aotat 
daanande qne tafl salgneon soient pu
nis aa profit des misérables et des 
naiMes ; noua ne lé suivrons pas sur ce 
terTam-IA. Lee peUls êofremi FiaaiiinAda, 
la soumissKm aa tatgaaar qai amas ro-
préaenté. Me fat» déransjw ataa asar si 

mînec chose. Apprenez, madame, que 
nous avons contre nous le Parlement et 
M. de Voltaire. C'est déjà trop. J'approuve 
d'Epernot*. 

Le roi, dans un antre moment, ent dit 
le contraire; mais il était irrité, nerveux, 
et la vue de la reine lot produisait tou
jours l'impression fâcheuse d'un re
mords. 

Mais de tels mots d'un souverain étaient 
répcéhenstbies. Et ils tombaient des gros
ses lèvres pendantes de Louis arec un 
bruit sec et dur. La lâcheté de son royal 
époux, oui se permettait cette sortie, de
vant la Pompadour, présente à cet entre
tien, bouleversa Marie à un point qu'elle 
ne put rien ajouter ; elle quitta la cham
bre après avoir tiré sa révérence au roi. 

Quand la portière fut retombée derrière 
la reine, la marquise de Pompadour osa 
dire : 

— Et si je joignais mes instances à cel
les de Sa Majesté 7 

— Vous! s écria Louis ivee colère. 
— Moi, tire. 
— Et pourquoi ferlez-vous cela? 
— Par amour pour Votre Majesté. 
Cette répliqua doueeraute, empreinte 

d'une soamissron moavjease, calma pour
tant le roi. 

— Ahlvrahnent?dit-H, «doucl. *•*» 
— J'espère que Votre Majesté n'a ja

mais douté de mou Absolu dévouement 
ponr elle. 

Non, nanti vaAt» volte-face si soudaine 
a le droit de «'étainer. 

— Je crains, siré, Ma les satgaétirs 
aamme d'Enertwn n/exswèreot vus su 

jets trop enclins à écouler les donneurs 
de mauvais conseils. 

— Vous auriex appris quelque ebose 
chez Mme du Chàtel. 

— J'ai entendu le cri de la rue. 
— Eh bien 7 
— Les rapports de Berrycr sont fidèles. 

Les têtes sont montées, malgré l'écla
tante victoire de vos armes en Belgi
que. Réconciliez-vous avec le parlement, 
sire. 

— Je ne le puis sans me brouiller avec 
l'Autriche. Vous savez qu'il ne veut pas 
entendre parler des guerres que nous 
faisons. 

— Ayez l'air, sire, d'être de son avis 
pour calmer les esprits et continuez vos 
bons officies» à l'Autriche. 

— Nous verrous cela... Mais vous ne 
m'avez pas dit pourquoi voue haïssez 
d'Epemoa. Serait-ce pour donner sa place 
à La Feuillade ? 

— Ce tarait un grand bien. 
— Vous vous trompez, os serait un 

grand mal. 
— M. de la Feuillade eat ua serviteur 

dévoué A Votre Majesté. 
— Sans doute, rivait U eat trop néoétré 

des idées «ésaiureuaes ae M. de Voltaire. 
Je tais ce qu'il vaut, madame. 

— Ja tenants, sire, que vsvm aviez un* 
KMtliewe optait* 4e lui. 

— M e n'eut aaa nanvaise. Tranquil-
Hsez-votrS ; novjs cUfMUflérens enéunaure 
la liste des abbayes et des prituféu. M. de 
La revrimOê «M tant aa» ouMM. Voiei.ni*-
fille A tout è rnetue. aftatmu. * 

Effectivement, Mme Adélaïde entrait 
chez le roi par une porte secrète. 

La Pompadour sortit dépitée, ner
veuse. 

— Que voulez-vous? C'est donc bien 
pressé ce que vous avez à m'apprendre 7 
dit Louis, qui regarda la pendule comme 
s'il avait un rendez--ous. 

— Vous m'aviez priée hier de vout ap
porter, dans la maiinée, des nouvelles du 
prieur. 

— C'est juste, je l'avais oublié. 
— Sire, répondit Adélaïde qui embrassa 

le roi, il craint beaucoup les intrigues de 
M. de La Feuillade. Je l'ai rassuré ; ai-je 
bien fait f 

— Certainement 
— Merci, sire. 
Louis se leva. 
— Vous apprendrez arec plaisir que M. 

d'Epemoa va mieux. 
— Sans doute. Vans n'avez pins rien à 

me dire. 
— Votre Majesté sortt 
— Oui. 
— St vous le permettez, je vous rejoin

drai dans les petits appartements. 
— Le Bel vous préviendra si je puis 

vous recevoir. 
Adélaïde se retira aon meins irritée que 

ta favorite. 
Le rot était sombre et impatient depuis 

l'échec de Le Bel auprès d'Ariette ; habi
tué au plaisir et aax filles de son choix, il 
se montrait intraitable à l'égard de ses 
autres mallresseg.qui 1 ennuyaient à force 
de voutoir lai être agréables. 

Marie Ijeczinaka, en rentrant, consigna 

sa porte. Elle pria Mme de Luynes de lof 
envoyer Ariette qu'elle aimait déjà, tant 
le charme de cette petite avait d'à'.trait 
sur cette reine qui pleurait sur tous lea 
péchés d* sa race. 

La bonne et faible Marie ne pouvait 
prendre son parti ni de la conduite de sot 
SITes ni dt celle du roi. 

Cnariatte, sar l'ordre de la duchesse, 
alla chercher Ariette, qni lisait dans sa 
chambre. 

— Sa Majesté vous demande, madcmoi« 
s«l!e MérUles; vouez. 

Ariette ferma son livre. 
— Je vous suis, Charlotte. Je mets ma 

coiffe. 
La jeune fille la noua rapidement après 

l'avoir assujettie snr ses cheveux au 
moyen de dent épingles, présents de In 
reine. 

Elle portait une robe de soie brochés 
fris bleu et un Ubtiar de soie couleur 
changeante. 

Mme de Luynes attendait Ariette dana 
le grand salon. 

— J'ai dit à Sa Majesté que ta savahi 
lire, pettte. 

— Oui, madame la duchesse, mais ja 
ne le sais pas assez pour le* oreilles <*~ 
madame la reins. 

— Sa atia»ec>i« eat iaxtaleyate ot 11 exigé) 
pas de tôt ce qu'elle exigerait d'une autre. 
Ta as aa le don da lui plâtre ééjA ; oontl-
Boe à taire ton ansatMo, j e u reoompetv 
terni de tes peines. 

A •WfrÛl.V 
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